réseau informatique une adresse MAC (Media Access Control address) est un identifiant physique stocké dans une carte réseau ou une interface réseau similaire et utilisé pour attribuer mondialement une adresse unique au niveau de la couche de liaison (couche 2 du modèle OSI). C'est la partie inférieure de celle-ci (sous-couche d'accès au média – Media access control) qui s'occupe d'insérer et de traiter ces adresses au sein des trames transmises.
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Utilisation

Les adresses M.A.C sont attribuées par l'IEEE, et sont utilisées dans beaucoup de technologies réseau, dont les suivantes (liste non exhaustive) :

· Ethernet et AFDX, 

· Token ring, 

· Réseaux sans fil WiFi, 

· Réseaux sans fil Bluetooth, 

· ATM. 
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Structure d'une adresse M.A.C

Elle est constituée de 6 octets variant de 0 à 255. L'adresse est souvent donnée sous forme hexadécimale (par exemple 5E.FF.56.A2.AF.15). L'adresse FF.FF.FF.FF.FF.FF est particulière, les données sont envoyées à l'ensemble du réseau (Adresse de broadcast).

Dont:

· 1 bit I/G : indique si l'adresse est individuelle ou de groupe (0 ou 1), 

· 1 bit U/L : indique si l'adresse est universelle ou locale, 

· 14 bits réservés : tous les bits sont à zéro pour une adresse locale, sinon ils contiennent l'adresse du constructeur, 

· 1 bit FAI (Functionnal Address Indicator) : indique si l' adresse est normale ou fonctionnelle, 

· 31 bits : adresse. 

Comme les concepteurs d'Ethernet ont eu la présence d'esprit d'utiliser un adressage de 48 bits, il existe potentiellement 248 (environ 281 000 milliards) d'adresses MAC possibles. L'IEEE donne des préfixes de 24 bits aux fabricants, ce qui offre potentiellement 224 (environ 16 millions) d'adresses MAC différentes utilisables en même temps.
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Modification manuelle

Bien que les adresses MAC soient permanentes par conception, plusieurs mécanismes permettent leur modification. Par exemple, routeurs et passerelles Internet permettent aux administrateurs réseau de configurer l'adresse MAC de l'interface WAN, pour tromper les fournisseurs d'accès Internet (FAI) qui lient leurs services à une interface physique particulière.

Aussi, en exécutant Linux, on peut fixer arbitrairement l'adresse MAC en utilisant les commandes :

ifconfig eth0 down

ifconfig eth0 hw ether 00:01:02:03:04:05

ifconfig eth0 up

/etc/init.d/networking restart

Cette modification logicielle doit être effectuée à chaque redémarrage (par un script par exemple).

Sous Windows XP l’adresse MAC est maintenant modifiable grâce à une manipulation simple. Il suffit d'aller dans le gestionnaire de périphériques, de sélectionner le matériel réseau dont on veut changer l'adresse MAC, puis "propriétés", "avancé" et dans l'option "network adress", décocher la case "absent" et rentrer la nouvelle adresse MAC dans le champ "valeur".
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Comment trouver l'adresse M.A.C d'un ordinateur

Une manipulation simple suffit. Pour plus de détails, vous pouvez vous référer, quelque soit votre système d'exploitation, à cet article : L'adresse M.A.C, disponible sur le wiki du laboratoire LORIA
File Transfer Protocol

Un article de Wikipédia, l'encyclopédie libre.

Aller à : navigation, Rechercher
Le File Transfer Protocol (protocole de transfert de fichiers) ou FTP est dédié à l'échange informatique de fichiers sur un réseau TCP/IP. Il permet, depuis un ordinateur, de copier des fichiers depuis ou vers un autre ordinateur du réseau, d'administrer un site web, ou encore de supprimer ou modifier des fichiers sur cet ordinateur.

La mise en place du protocole FTP date de 1971, date à laquelle un mécanisme de transfert de fichiers (décrit dans la RFC 141) entre les machines du MIT avait été mis au point. De nombreux RFC ont ensuite apporté des améliorations au protocole de base, mais les plus grandes innovations datent de juillet 1973.

Le protocole FTP est actuellement défini par la RFC 959. Son absence quasi-totale de sécurité (mots de passe circulant en clair !) lui fait aujourd'hui préférer SSH, sauf pour les documents ne demandant pas de confidentialité (Anonymous FTP); dans ce dernier cas, l'usage veut qu'on indique pour mot de passe son adresse courriel, par courtoisie.
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Vue d'ensemble

FTP obéit à un modèle client-serveur, c'est-à-dire qu'une des deux parties, le client, envoie des requêtes auxquelles réagit l'autre, appelé serveur. En pratique, le serveur est un ordinateur sur lequel fonctionne un logiciel lui-même appelé serveur FTP, qui rend publique une arborescence de fichiers similaire à un système de fichiers Unix. Pour accéder à un serveur FTP, on utilise un logiciel client FTP (possédant une interface graphique ou en ligne de commande).

Le protocole, qui appartient à la couche session du modèle OSI et à la couche application du modèle ARPA, utilise une connexion TCP. Il peut s'utiliser de deux façons differentes :

· en mode actif, c'est le client FTP qui détermine le port de connexion à utiliser pour permettre le transfert des données.Ainsi, pour que l'échange des données puisse se faire, le serveur FTP initiera la connexion de son port de données (port 20) vers le port spécifié par le client. Le client devra alors configurer son pare-feu pour autoriser les nouvelles connexions entrantes afin que l'échange des données se fasse. Ce mode est donc moins sécurisé que le FTP passif pour le client. De plus il peut s'avérer problématique pour les utilisateurs essayant d'accéder à des serveurs FTP lorsqu'ils sont derrière une passerelle NAT. Vu la façon dont fonctionne la NAT, le serveur FTP initie la connexion de données en se connectant à l'adresse externe de la passerelle NAT sur le port choisi. La passerelle NAT n'ayant pas de correspondance pour le paquet reçu dans sa table d'état le paquet sera ignoré et ne sera pas délivré au client. 

· en mode passif, le serveur FTP détermine lui même le port de connexion à utiliser pour permettre le transfert des données (data connexion) et le communique au client. Dans le cas de l'existence d'un pare-feu devant le serveur FTP celui-ci devra être configuré pour autoriser la connexion de données. L'avantage de ce mode, est que le serveur FTP n'initie aucune connexion. Dans le cas des clients FTP sur un réseau local, ce mode est beaucoup plus sécurisé que le ftp actif, car le pare-feu ne devra laisser passer que les flux sortant vers internet pour permettre aux clients d'échanger des données avec le serveur. 

Deux ports sont standardisés (well known ports) pour les connexions FTP : 21 pour la connexion de commandes et 20 pour la connexion data.
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Commandes FTP

Cette section décrit le fonctionnement des commandes FTP d'une façon générale, et ensuite chacune des commandes individuellement.
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Fonctionnement

Lors d'une utilisation classique, le client se connecte au serveur, s'identifie, puis travaille sur les répertoires distants. Toute commande envoyée par le client fait de 3 à 4 lettres (en lettres majuscules) suivies éventuellement d'un espace et d'informations. Lorsque le serveur reçoit une requête, il doit automatiquement répondre par un nombre de 3 chiffres suivi d'un espace, puis de texte commentaire. Pour plus d'informations sur les réponses du serveur, voyez la page qui leur est consacrée sur le site Comment ça marche? .
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Commandes principales

USER <login>  

USER : « Utilisateur » - Ouvre une session FTP avec le nom d'utilisateur <login>. En FTP anonyme, taper « anonymous » ou rien du tout (dépend des serveurs FTP). 

PASS <mdp>  

PASS : « Mot de passe » - <mdp> représente le mot de passe de l'utilisateur <login>. En FTP anonyme, taper « anonymous » ou votre adresse électronique. 

CWD <chemin>  

Change Working Directory : « Changer le répertoire de travail » - Change le répertoire de travail. <chemin> doit être le chemin du nouveau répertoire depuis la racine du serveur (Chemin absolu). 

CDUP  

Change Directory UP : « Changer de répertoire vers le haut » - Change le répertoire de travail et l'établit sur le dossier parent. 

PWD  

Print Working Directory : « Imprimer le répertoire courant » - Récupère le chemin sur le serveur du dossier courant. 

LIST  

LIST : « Liste » - Liste les fichiers présents dans le répertoire courant du serveur. 

STAT  

STATus : « Status » : Permet de s'informer sur l'état du serveur. Elle peut servir à connaître l'avancement d'un transfert en cours et accepte en argument un chemin d'accès, elle retourne alors les mêmes informations que LIST mais sur le canal de contrôle. 

HELP ou « ? » 

HELP : « Aide » - Permet de connaître toutes les commandes que le serveur accepte (Informations retournées sur le canal de contrôle). 

DELE <fichier>  

DELEte : « Supprimer » - Supprime le fichier <fichier>, le chemin devant être donné par rapport à la racine du serveur distant. 

RMD <dossier>  

ReMove Directory : « Supprimer répertoire » - Supprime <dossier>, le chemin devant être donné par rapport à la racine du serveur distant. 

RNFR <ancien nom>  

ReName FRom : « Renommé depuis » - 1ère étape pour renommer un fichier. 

RNTO <nouveau nom>  

ReName TO : « Renommé en » - 2ème étape pour renommer un fichier. 

MKD <nom>  

MaKe a new Directory : « Faire un nouveau dossier » - Crée un nouveau répertoire <nom> dans le dossier courant. 

QUIT  

QUIT : « Quitter » - Permet de quitter le serveur. 

GET <fichier>  

GET : « Obtenir » - Récupère <fichier> du répertoire distant courant pour le sauvegarder dans le répertoire local. 

MGET <pattern>  

Multiple GET - Récupère un ensemble de fichiers définis par le <pattern>. Exemple : MGET *.tgz qui défini l'ensemble des fichiers dont l'extension est tgz. 

PUT <fichier>  

PUT : « Mettre » - Envoie <fichier> dans le répertoire courant du serveur. 

MPUT <pattern> 

Multiple PUT - Envoi un ensemble de fichiers définis par le <pattern>. Exemple : MPUT *.tgz qui envoi l'ensemble des fichiers dont l'extension est tgz. 
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Autres commandes ftp

ABOR  

ABORt : « Annuler » - Indique au serveur FTP d'abandonner tous les transferts associés à la commande précédente. Si aucune connexion de données n'est ouverte, le serveur FTP ne fait rien, sinon il la ferme. Le canal de contrôle reste toutefois ouvert. 

ACCT <login>  

ACCounT : Compte - Ouvre une session FTP avec le nom d'utilisateur <login>. Si la réponse est 332, il faut envoyer le mot de passe. Si la réponse est 230, la connexion est réussie. 

ALLO  

ALLOcate : « Allouer » - Cette commande demande au serveur de prévoir un espace de stockage suffisant pour contenir le fichier dont le nom est passé en argument. 

APPE <nom>  

APPEnd : - Concaténations des données envoyées dans le fichier portant le nom <nom> s'il existe déjà, sinon dans un nouveau fichier <nom>. 

MODE <lettre>  

Précision du mode de transfert des données (S pour Stream, B pour Block, C pour Compressed). 

NLST  

Name LiST : « Liste des noms » - Retourne la liste des fichiers et des répertoires dans le répertoire distant courant. 

NOOP  

NO OPeration : « Pas d'opérations » - Sert uniquement à obtenir une commande OK du serveur, pour ne pas être déconnecté après un temps d'inactivité trop élevé. 

PASV  

PASsiVe mode - Commande permettant d'indiquer au serveur DTP de se mettre en attente une connexion sur un port spécifique choisi aléatoirement parmi les ports disponibles. La réponse à cette commande est l'adresse IP de la machine et le port. 

PORT i1,i2,i3,i4,p1,p2  

Précise le port (p1*256+p2) et l'adresse ip (i1.i2.i3.i4) auxquels le serveur devra se connecter pour le transfert suivant. 

REST <marqueur>  

RESTart : « Recommencer » - Reprends un transfert là où il s'est arrêté. Pour cela, cette commande envoie <marqueur>, représentant la position dans le fichier à laquelle le transfert avait été interrompu. Elle doit être immédiatement suivie d'une commande de transfert. 

SITE  

Permet au serveur de proposer des services spécifiques, non définis dans le protocole FTP. 

SMNT  

Structure Mount : ??? - ???. 

RETR  

Cette commande (RETRIEVE) demande au serveur DTP une copie du fichier dont le chemin d'accès est passé en paramètre. 

STOR  

Cette commande (store) demande au serveur DTP d'accepter les données envoyées sur le canal de données et de les stocker dans le fichier portant le nom passé en paramètre. Si le fichier n'existe pas, le serveur le crée, sinon il l'écrase 

STOU  

Cette commande est identique à la précédente, si ce n'est qu'elle demande au serveur de créer un fichier dont le nom est unique. Le nom du fichier est retourné dans la réponse. 

STRU  

Caractère Telnet précisant la structure du fichier (F pour File, R pour Record, P pour Page) 

SYST  

SYSTem : « Système » - Permet de recevoir des informations sur le serveur distant. 

TYPE  

Permet de préciser le type de format dans lequel les données seront envoyées. 
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Utilisation

Pour accéder a un serveur FTP on utilise un client ftp, en ligne de commande ou avec une interface graphique.

Les utilisateurs de GNU-Linux ou d'un Unix peuvent consulter une documentation (la plupart du temps installée par défaut), en tapant « man ftp »

La plupart des navigateurs récents autorisent les connexions FTP en utilisant une URL de type :

ftp://nom_d_utilisateur:mot_de_passe@nom_du_serveur:port_ftp 

Par sécurité, il est conseillé de ne pas préciser le mot de passe, le serveur le demandera. Cela évite de le laisser visible en clair ou réutilisable.

La partie port_ftp est optionnelle. S'il est omis le port par défaut (21) sera utilisé.
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Logiciel de FTP

Il existe des logiciels avec une interface graphique permettant de mettre en place un serveur FTP ou de se connecter à celui-ci pour y copier des données (client FTP). Certains logiciels tels que CuteFTP (Windows) sont payants mais d'autres tels que FileZilla (Windows) ou gftp (Linux) tout aussi pratiques et efficaces sont gratuits.
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Diagramme des flux




RNIS (en anglais ISDN, pour Integrated Services Digital Network) signifie réseau numérique à intégration de services. Cette liaison autorise une meilleure qualité et des vitesses pouvant atteindre 2 Mb/s (accès S2) contre 56 Kb/s pour un modem classique.

On peut voir l'architecture RNIS comme une évolution entièrement numérique des réseaux téléphoniques existants, conçue pour associer la voix, les données, la vidéo et tout autre application ou service. RNIS s'oppose donc au réseau téléphonique commuté (RTC) traditionnel.
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Appellation

· Belgique : l'abréviation ISDN est utilisée. 

· France : l'abréviation RNIS est utilisée. Le réseau RNIS de France Télécom est plus connu sous son nom commercial Numéris. 

· Suisse : l'abréviation ISDN est utilisée. 
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Présentation

Une connexion RNIS donne accès à plusieurs canaux numériques : les canaux de type B (64 kbit/s en Europe, 56 kbit/s en Amérique du Nord) et les canaux de type D (16 kbit/s). Les canaux B servent au transport de données et peuvent être agglomérés pour augmenter la bande passante. Les canaux D servent à la signalisation des communications.

Les réseaux RNIS bande de base fournissent des services à faible débit : de 64 kbit/s à 2 Mbit/s. L'actuelle technologie ATM dédiée au réseaux grandes distances (WAN) faisait à l'origine partie des définitions RNIS sous la dénomination RNIS large bande pour les services à haut débit : de 10 Mbit/s à 622 Mbit/s.

Avec RNIS, les sites régionaux et internationaux de petite taille peuvent se connecter aux réseaux d'entreprises à un coût mieux adapté à la consommation réelle qu'avec des lignes spécialisées. Les liaisons à la demande RNIS peuvent être utilisées soit pour remplacer les lignes spécialisées, soit en complément pour augmenter la bande passante ou assurer une redondance. Avec ces mêmes liaisons, les sites ou les utilisateurs distants peuvent accéder efficacement aux ressources critiques à travers l'Internet en toute sécurité.
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Le développement des réseaux RNIS

L'Union internationale des télécommunications (UIT) a défini la technologie RNIS comme un réseau fournissant une connectivité numérique de bout en bout avec une grande variété de services. Deux caractéristiques importantes des réseaux RNIS les distinguent des réseaux téléphoniques traditionnels :

· les connexions sont numériques d'une extrémité à l'autre ; 

· RNIS définit un jeu de protocoles d'interface utilisateur/réseau standard. De cette façon, tous les équipements RNIS utilisent les mêmes connexions physiques et les mêmes protocoles de signalisation pour accéder aux services. 

RNIS combine la large couverture géographique d'un réseau téléphonique avec la capacité de transport d'un réseau de données supportant simultanément la voix, les données et la vidéo.

En France et en Belgique, le réseau national de télécommunications a été entièrement numérisé et les protocoles d'accès implantés sont conformes au standard Euro-ISDN publié par l'ETSI et l'UIT.
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Fonctionnement

Dans un réseau téléphonique analogique, une boucle sur une paire torsadée de fils de cuivre entre le commutateur central de la compagnie de télécommunications et l'abonné supporte un canal de transmission unique. Ce canal ne traite qu'un seul service simultanément : la voix ou les données. Avec un Réseau Numérique à Intégration de Services, la même paire torsadée est divisée en plusieurs canaux logiques.
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Les canaux logiques RNIS

RNIS définit deux types de canaux logiques que l'on distingue par leurs fonctions et leurs débits. Les canaux B transmettent à un débit de 64 kbit/s en commutation de circuit ou de paquet les informations utilisateur : voix, données, fax. Tous les services réseau sont accessibles à partir des canaux B. Les canaux D transmettent à un débit de 16 kbit/s en accès de base et 64 kbit/s en accès primaire. Ils supportent les informations de signalisation : appels, établissement des connexions, demandes de services, routage des données sur les canaux B et enfin libération des connexions. Ces informations de signalisation ont été conçues pour cheminer sur un réseau totalement distinct des canaux B. C'est cette signalisation hors bande qui donne aux réseaux RNIS des temps d'établissement de connexion rapides (environ 4 secondes) relativement aux réseaux analogiques (environ 40 secondes). Il est aussi possible de transmettre des données utilisateur à travers les canaux D (protocole X.31b), mais comme le débit de ces canaux est limité ce type d'utilisation est rare.
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Les interfaces standard RNIS

Une interface d'accès à un réseau RNIS est une association de canaux B et D. Il existe deux interfaces standard. Elles correspondent à deux catégories d'utilisation distinctes :

· Résidentielle : utilisation simultanée des services téléphoniques et d'une connexion Internet. 

· Professionnelle : utilisation d'un commutateur téléphonique (PABX) et/ou d'un routeur d'agence. 

Dans les deux cas, le nombre de canaux utilisés peut varier suivant les besoins, le débit maximum étant fixé par le type d'interface.

Accès de base 

L'accès de base ou Basic Rate Interface (BRI) comprend 2 canaux B et un canal D pour la signalisation : 2B+D. 

Accès primaire 

L'accès primaire ou Primary Rate Interface (PRI) comprend 30 canaux B et un canal D à 64 kbit/s en Europe : 30B+D. Aux États-Unis et au Japon la définition est différente : 23B+D. Seule la protection des marchés explique les différences de définition entre l'Europe, les États-Unis et le Japon. Cet accès est l'équivalent RNIS des liaisons T1/E1 à 2,048 Mbit/s et 1,544 Mbit/s. 
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L'adaptation des débits

Les équipements non-RNIS n'ont pas nécessairement des débits compatibles avec la définition du canal B : 64 kbit/s. Dans ce cas, les adaptateurs de terminal (TA) réalisent une adaptation en réduisant le débit effectif du canal B jusqu'à une valeur compatible avec le dispositif non-RNIS.

Il existe 2 protocoles de gestion d'adaptation : V.110 très utilisé en Europe et V.120 aux États-Unis. Ces 2 protocoles gèrent les transmissions synchrones et asynchrones. Le protocole V.110 peut fonctionner avec le sous-système RNIS Linux (3e partie) et un téléphone cellulaire GSM par exemple. C'est au prestataire de téléphonie cellulaire de fournir la passerelle RNIS/V.110.
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L'allocation dynamique de bande passante

La bande passante dynamique ou l'allocation de canaux est obtenue par l'agrégation des canaux B. On obtient ainsi une bande passante maximale de 128 kbit/s pour l'accès de base (BRI) et de 1,920 Mbit/s pour l'accès primaire en Europe.

Cette fonctionnalité permet d'adapter le débit et donc le coût de communication aux besoins effectifs pour les flux entrants et sortants. Suivant les heures de la journée ou les jours de la semaine, les besoins de connectivité varient fortement. Il est possible que le coût forfaitaire d'utilisation d'une ligne spécialisée soit supérieur au coût en temps de communication d'une liaison RNIS, lorsque cette dernière utilise correctement la bande passante à la demande en ouvrant/fermant les connexions aux heures choisies.

Il existe deux techniques pour agréger les canaux B appelées bonding et bundling.

Le bonding travaille au niveau 1 (couche physique) du modèle OSI. Il assure une synchronisation au niveau bit. Cette technique nécessite donc un matériel spécifique. Elle est surtout utilisée dans les équipements dédiés de visioconférence et très peu dans les équipements de réseaux de données.

Le bundling est une technique générique qui travaille au niveau 2 (couche de liaison) du modèle OSI. Dans le cas d'une connexion RNIS, elle permet d'ouvrir simultanément plusieurs canaux B entre 2 systèmes. Le standard ML-PPP (implanté dans le sous-système RNIS Linux) décrit comment séparer, recombiner et séquencer des datagrammes sur plusieurs canaux B pour créer une connexion logique unique. Ce standard est dédié au protocole PPP, le standard de niveau liaison du modèle TCP/IP pour les accès téléphoniques aux réseaux locaux (LAN) et à Internet. Les documents RFC1717 [1] puis RFC1990 [2] : The PPP Multilink Protocol (MP) décrivent le logiciel de niveau liaison associé à PPP.

Service Web

Un article de Wikipédia, l'encyclopédie libre.

Aller à : navigation, Rechercher
Un service Web est un ensemble de protocoles et de normes informatiques utilisés pour échanger des données entre les applications.

Les logiciels écrits dans divers langages de programmation et sur diverses plateformes peuvent employer des services Web pour échanger des données à travers des réseaux informatiques comme Internet. Cette interopérabilité est due à l'utilisation de normes ouvertes regroupées au sein du terme générique de SOA (Service Oriented Architecture ou Architecture orientée services). L'OSI et le World Wide Web Consortium (W3C) sont les comités de coordination responsables de l'architecture et de la standardisation des services Web. Pour améliorer l'interopérabilité entre les réalisations de service Web, l'organisation WS-I (Web Services Interoperability) a développé une série de profils pour faire évoluer les futures normes impliquées.
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Les standards employés

· Web Services Protocol Stack : Les services Web se composent d'une collection de standards que l'on regroupe sous ce terme. 

· XML : Toutes les données à échanger sont formatées en XML. Ce codage peut être effectué par SOAP ou XML-RPC. 

· Protocoles communs : Des données en XML peuvent être transportées entre les applications en utilisant des protocoles communs tels que HTTP, FTP, SMTP et XMPP. 

· WSDL : L'interface publique au service Web est décrite par ce protocole en cours de normalisation. C'est une description XML qui décrit la façon de communiquer en utilisant le service Web. 

· UDDI : Le service Web est connu sur le réseau au moyen de ce protocole. Il permet à des applications de rechercher le service web dont elles ont besoin. 

[modifier]

Avantages des services Web

· Les services Web fournissent l'interopérabilité entre divers logiciels fonctionnant sur diverses plateformes. 

· Les services Web utilisent des standards et protocoles ouverts. 

· Les protocoles et les formats de données sont au format texte dans la mesure du possible, facilitant ainsi la compréhension du fonctionnement global des échanges. 

· Basés sur le protocole HTTP, les services Web peuvent fonctionner au travers de nombreux firewalls sans necessiter des changements sur les règles de filtrage. 

[modifier]

Inconvénients des services Web

· Les normes de services Web dans les domaines de la sécurité et des transactions sont actuellement inexistantes ou toujours dans leur petite enfance comparée à des normes ouvertes plus mûres de l'informatique répartie telles que CORBA. 

· Les services Web souffrent de performances faibles comparée à d'autres approches de l'informatique répartie telles que le RMI, CORBA, ou DCOM. 

· Par l'utilisation du protocole HTTP, les services Web peuvent contourner les mesures de sécurité mises en place au travers des firewalls. 

[modifier]

Raisons de créer des services Web

Les services Web permettent de stocker la logique métier en la rendant indépendante de la présentation, sans pour autant être aussi complexe à mettre en œuvre que les objets distribués.

La raison principale pour laquelle des services Web sont employés semble être qu'ils se fondent sur le port 80/TCP de HTTP. Pour comprendre ceci, gardez à l'esprit que beaucoup d'entreprises se sont protégées en employant des firewalls qui filtrent et bloquent beaucoup de trafic d'Internet pour des raisons de sécurité. Dans ce milieu, beaucoup de (presque tous les) ports sont fermés au trafic entrant et sortant et les administrateurs de ces firewalls ne sont pas désireux de les ouvrir. Le port 80, cependant, est toujours ouvert parce qu'il est employé par les navigateurs Web. Le service Web communique par le port 80, rendant la technologie très attrayante.

[modifier]

Plateformes

Des services Web peuvent être déployés en employant un logiciel de serveur d'application :

· Axis et le serveur de Jakarta Tomcat (deux projets open source d'Apache Software Foundation) 

· ColdFusion MX de Macromedia 

· Bibliothèque pour les développeurs de services Web en Java (JWSDP) de Sun Microsystems (basé sur Jakarta Tomcat) http://java.sun.com/webservices/jwsdp/index.jsp 

· Serveurs HTTP IIS de Microsoft (avec le framework .NET) 

· WebLogic de BEA 

· WebSphere Application Server d'IBM (basé sur le serveur d'Apache et la plateforme de J2EE) 

· Oracle Application Serveur d'Oracle Corporation 

· ZenWorks de Novell 

· Bibliothèque pour les développeurs de services Web en PHP NuSOAP 

· JBoss Application Server de la société JBoss. Composant du JEMS (JBoss Enterprise Middleware System) dont fait également parti le framework de persistence relationnelle Hibernate. 

[modifier]

Liens internes

· XML 

· Simple Object Access Protocol (SOAP) 

· Web Services Description Language (WSDL) 

· AJAX, ou Asynchronous JavaScript And XML 

[modifier]

Liens externes

· Définitions service web 

· http://ws.apache.org/axis/ Projet Apache Axis. 

· http://www.microsoft.com/france/msdn/technos/webservices.mspx Microsoft. 

· http://www.w3.org/2002/ws/ W3C. 

· http://www.ws-i.org/ WS-I. 
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